Des  ktires  adrcjpes  'par  différentes  municipalités  de  U 
coIjiilc  J à celle  du  Port-au-  Prince, 

N", 


Meilleurs 

Nous  avens  reçu  avec  l’honneur  de  vos  lettres  des  13  & 17 
du  courant , les  pièces  qui  y étoient  jointes. 

Nous  avions  conçu  quelques  inquiétudes  au  premier  bruit 
des  grands  mouvemens  qui  ont  eu  lieu  dans  votre  ville,  & nous 
avons  été  agréablement_ flattés  d’apprendre  que  la  paix,  la  tran- 
quillité & la  parfaite  union  n ont  jamais  ete  plus  uniformes  par* 
mi  vous , que  dans  ce  moment.  Nbus  vous  defirons  bien  fincé- 
rement  la  continuité  de  ces  précieux  avantages  , & nous  fai- 
fons  des  vœux  pour  qu’ils  fe  perpétuent  dans  la  colonie. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  fort  cordialement , 

MelTieurs  & chers  compatriotes  5 

Vos  très-humhles 
très-obéiffans  ferviteursj 

Les  membres  du  comité  de  Jean-Raîiel. 

Signe,  Pellier,  préfidentj  Baillard , fecrétaire  adjoint, 
lean-Rabel  y 24  mars  1791. 

MM.  les  officiers  oiuniciplaux  du  Port-au»Prince^ 


i 


Au  Terrier-rouge,  24  mars  17;!, 
Meflieurs  & chers  compatriotes  , i 

ütk  avec  un  nouveau  pîilllf  que  nous  tvoni  appfîi  par 
dépêche  du  17  courant,  que  la  pai*  k li  tranquillité  coml» 
nuent  de  régner  parmi  vous.  Vous  avez  fan  cefer  nos  inauictudes 
qu’  'on  fe  plaît  à augmenter.  Votre  çorrçfbondance  avec  M/le 
general , votre  arrêté  du  17  , rendus  publics , ne  peuvent  que 
produire  un  bon  effet.  Il  en  fera  de  même  de  la  publicité  que 
vous  donnerez  aux  lettres  que  vous  recevrez  de  toutes  les  paroilfes. 

Nous  communiquerons  toutes  vos  dépêches  à la  prochaine 
affemblée  de  paroiffe , & nous  ferons  charmés  que  vous  veuillez 
bien  entretenir  avec  nous  une  correfpondance  fuivie. 

Faites-nous  également  le  plaifir  de  nous  adrefler  la  proclama- 
mation  du  3 de  ce  mois , deM.de  Blanchelande , relative  aux 
marques  diflin£lives  : nous  ne  la  connoiflbus  pas. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  le  plus  fraternel  attachement, 
Meffieurs  & chers  compatriotes, 

t Vos  très  humbles  Sc 

très  obéiflans  ferviteurs  » 

Les  membres  du  cemitc  permanent  du  Terrier- rouge. 

^igné.  Léger  Durai,  préfîdcnt  du  comité,  & chargé  de  la  cor- 

fefpoiîdaiiçf*  ^ 
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A Aquin,  le  27  mars  1791. 

Meffieurs  & chers  compatriotes , 

Nous  recevons  toujours  avec  une  nouvelle  fatisfa£Hon  l’affu- 
rance  que  vous  nous  donnez  que  la  paix  & l’harmonie  conti- 
nuent de  régner  clans  votre  ville.  Nous  nous  flattons  que  le  jour 
qui  va  voir  confolider  ce  bonheur  & le  rendre  durable  pour  la 
colonie  entière  , n’efl  pas  éloigné.  La  conftitution  qui  nous  eft 
promife  va  s’établir  & malgré  les  efforts  des  ennemis  du  bien 
public  , nous  jouirons  bientôt  des  fruits  de  l’heureufe  régénéra- 
tion. 

Le  parti  de  la  bonne  caufe  groffit  chaque  jour  dans  notre  pa- 
roiffe  : des  hommes  de  bonne-foi , égarés  faute  de  fe  rendre 
compte  de  leurs  penfées  , ont  été  accueillis  de  la  part  de  leurs 
frères  comme  méritent  de  l’être  des  vifbmes  de  la  féduâion, 
Puiffent-ils  fentir  tous  également  le  prix  de  la  révolution  ! 

Nous  voyons  par  les  lettres  de  différentes  municipalités  de 
la  colonie  adreffées  à la  vôtre  jufqu’à  ce  moment  , & dent 
nous  vqus^  demandons  la  fuite  avec  inffance  , que  les  paroiffes- 
font  animées  des  mêmes  fentimens , & également  éprifes  de 
1 arnour  de  la  liberté.  Cette  uniformité  de  principes , effet  d’un 
intérêt  qui  nous  eft  commun  , nous  fait  piaifir.  Cela  nous  garan- 
tira des  entreprifes  du  pouvoir  exécutif,  contre  lequel  nous  ne 
faurions  être  trop  en  garde. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  fraternel  attachement  , 
Meflieurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très  humbles  & très 
obéiffans  ferviîeurrs  , 
Les  officiers  municipaux  d’Aquin. 

Signé  y Maupin  , maire  î Durand  , ©fficier  munkipaL 
MM.  les  officiers  municipaux  du  Port-au-Prince» 


Meffieufs  Sc  chers  compatriotes  , 


Nous  avons  reçu  les  deux  lettres  dont  vôüs  ftôusavê^  hoftOfe^ÿ 
les  17 2.0  dn  courant  ; ainfi  que  toutes  les  pièces  que  cette 
piemiere  nous  annonce  : elles  nous  confirment  de  plus  en  plus 
que  votre  fublime  conduite  , dan?  la  nouvelle  crife,  qui  vient 
de  regenerer  la  colonie  , imitée  par  toutes  les  paroiffes , qui 
n ont  jamais  eu  d autres  defirs  que  celui  de  partager  avec  leurs 
frères  d Europe  les  douceurs  de  la  liberté  conquife  > ramènera 
les  efprits  les  plus  égarés  ^ les  égoifies  les  plus  opiniâtres  à 
1 axiome  incontefiable  , que  cette  colonie  , fêlant  partie  de  l’em- 
pire françois  j ne^  peut  être  régie  différemment  j & que  la 
paix  & la  tranquillité  ^ de  nt  tôut  annonce  qu’elle  va  jouir 
déformais  font  les  plus  précieux  de  tous  les  avantages. 

JMolis  n oublierons  jamais , chers  compatriotes  , que  nous 
devons  ce  grand  bien,  ce  mieux-être  , à votre  fermeté  & à 
Votre  civifme  j que  nous  le  devons  aiilîi  au  courage  & au  patrio- 
^.esj)raves  officiers  & foldats  des  régi  mens  de  Normandie^ 
d Artois  & du  corps  royal  d’artillerie  , auxquels  nous  renou- 
velons le  témoignage  de  notre  reconnoiffance  & de  notre  frater-' 
iiel  attachement , que  nous  vous  prions,  chers  compatriotes* 
de  leur  tranfinettre. 

Nous  avons  vu  , avec  autant  de  furprife  que  de  chagrin  , 
les  imputations  faites  à la  conduite  de  ces  généreux  défen- 
leurs  de^  notre  liberté  , dans  la  proelamatiori  de  M.  le  lieu- 
tenant general  au  ^ gouvernement.  Elles  font  trop  incompatibles 
avec  le  civifme  qu  ils  ont  démontré  en  arrivant  , avec  toute  leur 
conduite  ultérieure  , 8t  avec  le  fentiment  qui  caraaérife  le  mili- 
taire patriote  , pour  avoir  pU  altérer  l’opinion  méritée 
que  nous  en  avons  , & que  nous  vouons  à la  poflérité. 

il  n elt  pas  douteux  que  M.  de  Blanchelande  , innruit  par^ 
votre  correfpondance  de  la  fauffieté  des  rapports  que  des  eime; 


Y 

mîs  cîu  ble^i  public  lui  ont  faits  ^ que  îà  plus  grtiücle  liafmonie 
règne  dans  cette  ville  , & que  fa  préfence  y efl  vivement  defirée 
ne  fe  décide  à venir  jouir  de  ce  doux  fpeûacle  , & à coSmi- 
au  bonheur  de  tous.  Nous  rapprendrons  avec  une  bien  vive 
fatisfaûion. 

Nous  déplorons  avec  vous  , chers  compatriotes  , la  perte  que 
la  nation  a faite  de  M.  le  commandeur  dé  Villages  de  ce 
digne  chef  de  la  dation.  ^ ’ 

Nous  avons  i honneur  d etre  avec  la  plus  intime  confraternité^ 
Meilleurs  & chers  compatriotes  ^ 

Vos  très  humbles  & 
très  obéiiTans  ferviteurs  ^ 

les  officiers  municipauxi 

Signé , Fournier  de  rHërmltagë  , inaire  ; Fiineb  de  Péranon  j 
procureur-fyndic  j Ulridt  ^ feerétaire-^greflier  j Laeoür  , officier- 
municipal. 

MM.  les  officiers  niunicipàtîx  du  Port-au-Prince. 


Torbeck  i ce  24  mars  1791* 
Meffieürs  Sl  chers  compatriotes  ; 

, Nous  avons  reçu  fucceffivenierit  vos  paquets  des  17  & 2â 
de  ce  ^ mois  ; vous  ne  devez  pas  douter  du  plaiiir  qu’ils  nous 
ont  fait  ; déjà  iriflriiit  de  ce  que  font  capables  tous  les  eniis-^ 
mis  de  notre  régénération  , vous  ne  devez  pas  craindre  que  nous 
d mnions  aucune  créance  à tout  ce  que  leur  méchanceté  pourroit 
répandre  contre  la  douce  tranquillité  doiit  vous  joiiüTez  après 
tes  horreurs  cruelles  qui  vous  ont  agités  t nous  n’ajoiiteroiis 
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foi  qu’à  ce  que  votre  correfpondance  & les  papiers  publics 
nous  apprendrons. 

^ Nous  voyons  avec  plaiiir  que  vous  ayez  eu  la  précaution 
d inftruire  l’aiTemblée  -nationale  des  évenemens  qui  vous  ont 
rétablis  dans  vos  droits;  nous  eftimons  que  c’eft  une  marche  que 
vous  devez  fuivre  conilamraent  par  tous  les  moyens  poffibles, 
pour  déjouer  les  complots  de  tous  nos  ennemis  , qui  ne  man- 
queroient  pas  d’ufer  de  viLetie  pour  furprendre  encore  i’affem- 
blée  nationale  , & la  prévenir  contre  nous  ! Les  méchans  font 
fi  éveillés  , û aftifs  ! C’eft  à notre  avis  une  des  plus  grandes 
fautes  qu’ait  fait  laffemblée  de  Saint- Marc  ; forte  de  fes  bonnes 
intentions  , elle  s’efl  endormie  dans  une  folle  iecurité , & les 
pervers  ont  prodté  de  fa  confiance  pour  envenimer  les 
actions  ‘ & leur  donner  l’apparence  des  crimes  aux  yeux  de 
nos  légHlateurs. 

Nous  vous  invitons  , chers  compatriotes  , à nous  coutinuer 
votre  correfpondance,  & de  n’omettre  aucun  détail  qui  pourroit 
intereffer  le  bien  public.  Nous  aurons  également  l’attention  de 
vous  inftruire  de  tout  ce  qui  pourra  vous- intereffer. 

Nous  femmes  fâchés  de  la  mort  de  M.  le  commandeur  de 
Y liages.  Quoique  nous  ne  le  connuflions  pas  , noi  s ptnfons  que 
le  roi  ne  lui  eût  pas  donné  l’importante  miffion  dont  il  etoit 
chargé  , fl  fes  principes  &^n  patriotifme  n euffent  pas  été  bien 
com  U 

, copie  d’une  lettre  que  nous  avons  écrite  auiour- 

d hui  à Ml.  le  général  , pareeque  nous  penfons  qu’il  eft  du  bien 
public  qu’il  reprenne  fa  réfidence  au  Port-au-Prince. 

Nous  fommes  très-fraternellement ,, 

Meilleurs  & chers  compatriotes ,, 

^ Vos  très  humbles  & très 

obéiffans  fervkeurs  , 
les  officiers  municipaux  de  Torbeck., 

Signé , Saint-Martm  , maire  ; Lezongar  Laffalle  j fecrétaire- 
greffier. 


Copie  d'une  lettre  de  la  municipalité  de  Torheck  à M.  le  généraL 

Torbeck  , le  24  mars  1791* 

Monfieur  le  général , 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  adreffer  d-joint  la  copie  da  h 
délibération  de  cette  paroilTe  du  20  de  laquelle;  attendu 

la  trop  petit  nomore  de  citoyens  compofaut  Faieffibiée , a remis 
au  dimanche  3 avni  à procéder  à féleaion  des  députés  à raffem" 
Diee  coloniale. 

SouJîrez,  monfieur  le  général,  que  nous  vous  témoi. 
gnions  nos  regrets  du  parti  que  vous  avez  cm  devoir 
prendre  de  vous  retirer  au  Cap  , en  raifon  des  év  nemens 

d~\ i_  9 m»  5.,v 

QU  lis. 


qui  ont  eu  lieu  au  Port-au- 


nnce. 


Quelqu’afRigeans 

t r« 


aient  ete , le  calme  y eft  parfaitement  rétabli";  tous  Ij’s 
cuoyens  vous  y défirent  ; & jugeant  de  leurs  fentimens  nar  lés 
nôtres  , nous  femmes  affurés  qu’il  n’en  eft  aucun  qui  ne  fervît 
avec  jote  de  rempart  au  repréfen-ant  d’un  roi  l’idole  de  fon  peu- 
ple, contre  ous  ceux  qui  olerolent  manquer  à la  profiœde  vené- 
ration  qui  elt  due  à ce  digne  repréfentant. 

Permettez,  M le  général,  que  nous  foiiicitions  îe  retour  â 
votre  conhance  pour  les  citoyens  du  Port-au-Prince.  Votre 
éloignement  bleffe  leur  fenfib dite  , & pourrcit  donner  fur 
leur  k jaiiti  d injuftes  foupçons  , que  les  mal- intentionnés 
accre.mero'erit  avec  empreffement , pour  tâcher  de  bouleverfer 
encore  cette  maiiteureufe  colonie. 

^ Nous  joindrons  à ce  motif  du  bien  général  un  fentiment  d’in- 
teret perfonnel , que  nous  nous  permettons  de  vous  repréfenter. 
Latranqniilire  des  citoyens  de  cette  paroi ffe  peut  exiger  de  recou- 
rir a autorité  & aux  lumières  de  leur  général  ^ & il  nous  feroit 
bien  jiius  long  de  vous  les  demander,  Monfieur  , au  Cap  qu’au 
Port-au-Prince.  ^ ^ 

Nous  avons  l’honneur  d’être  , &c. 

Certil^  conforme,  Lezongar  Laffalle , fçcrétaire- 

gremer.  ^ 


Petit-Trou  , le  28  mars  1701. 

MelHeurs  & chers  compatriotes , 

Nos  travaux  fufj^erxdus  depuis  le  4 décembre  dernier  , nous’ 
ayant  permis  de  vous  accufer  feulement  U y a quinze  jours  la  ré- 
ctption  de  renvoi  que  vous  nous  aviez  fait  de  vos  travaux  , & 
de  rheureufe  régénérEtion  qui  s’tft  opérée  dans  s ctre  vilîe5&  par 
contre-coup  dans  la  totalité  des  paroiffes  de  rcuefi  ô:  du  fud. 

L’aüemblée  de  paroid’e  que  nous  avons  eue  hier  nous  ayant 
fait  reprendre  nos  fonctions , nous  met  à même  , MefTieurs  ôc 
chers  compatriotes  , de  remplir  der  devoirs  bien  chers  à nos 
cœurs  jc’eft  la  téliç  tation  que  nous  vous  devons  fur  la  conquête 
qi  e vous  avez  faite  de  otre  liberté  , & la  modération  .parfaite 
qui  a fuivj  votre  triomphe  , qui , par  ce  moyen  , fera  fans  doute 
confiant  înalterablej  & celui  auquel  nous  reconnoiiTons  fi 
bien  nos  frères. 

Enfuite  les  remercîmens  que  nous  devons  à nos  frères  les  ci- 
toyens militaires  des  bataillons  d’Artois  & Normandie  & le  corps 
royal  d’artilierSe.Soyezfchers  compatr.'otes.nos  interprètes  auprès 
de  ces  frères  , & ditesdeur  que  notre  reconnoiffance  fera  éter- 
nelle , amfi  que  l’inviolable  & fraternel  attachement  que  nous 
leur  avons  voués  pour  la  vie, 

Melheurs  & chers  compatriotes , 

‘ ' Vos  très  humbles  & 

très  obéiflans  ferviteurs  j 

Les  membres  de  îa  mimlcipalité  du  Petit  - Trou. 

Signé  5 Chevalier  , premier  échevin  ; P.ouxel  de  Saint-Mau-* 
rîce  ^fécond  écAevi/?  yCompans , notable  ,•  Pigeon  , fecrétaire- 
gre^er  ad  hoc, 

P.  S,  Nous  vous  prions  inftamment  de  vouloir  bien  conti- 
nuer à nous  faire  part  de  vos  travaux  & avis  fur  la  route  à tenir. 
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Au  Dondon  , le  mars  17  91*- 

Meflîeurs  & chers  compatriotes  ^ 

Nous  avons  reçu  votre  adreffe  aux  citoyens  de  cette  paroiffe  ^ 
en  date  du  6 de  ce  mois,  & nous  la  leur  avons  communiquée  de 
fuite,  ils  y ontvuainh  que  nous  avec  la  plus  vive  fatisfaéHon  que,’ 
grâce  aux  dirpofitions  généreuses  & patriotiques  de  nos  brave  frè- 
res d’Europe  eompofant  les  différens  corps  de  la  âation , & à 
l’heureux  retour  du  régiment  du  Port-au-Prince5VOUs  avez  enfin 
fecoué  le  joug  du  defpotifme  odieux  fous  lequel  vous  gémiffiez 
depuis  fi  long-temps , & qui  nous  menaçoit  tous  ; car  il  efi;  in- 
dubitable qu’il  exifie  une  coalition  intime  entre  tcais  les  partifans 
de  l’ancien  régime  , & tous  les  intéreffés  au  maintien  des  abus 
tendant  à nous  replonger,  s’ils  le  pouvoient,  dans  toutes  les  hor-^ 
reurs  du  pouvoir  arbitraire. 

Nous  voyons  comme  vous , Meffieurs  &:  chers  compatriotes^- 
avec  un  vif  regret  la  fcène  fanglante  qui  a terni  en  quelque  forte 
cette  époque  mémorable  : ces  a£les  d’efiervefcence  répugnent 
toujours  aux  cœurs  hormêtas  & paifibles:  il  vaudroit  infiniment 
mieux  que  ce  fiât  la  nation  qui  nous  eût  fait  jufiice  de  ce  forcené  ;> 
mais  fi  jamais  cas  fut  graciable  , certainement  ce  doit  être  celui- 
là  , puifquè  cet  exemple  terrible  ramène  ces  égoifies  liifenfés  aux 
lèntjmens  qui  caraêférifent  l’honnête  & le  vrai  citoyen  , & leur 
fait  fentir  que  le  bonheur  de  tous  peut  feul  fixer  à jamais  la 
paix  & la  tranquillité, parmi  nous. 

Veuillez  donc,  Meffieurs  & chers  compatriotes  , recevoir  jwr 
notre  organe  la  félicitation  fincère  des  citoyens  dexette  paroine 
fur  votre  retour  à la  liberté  : leurs  fentimens  & leurs  principes 
ont  conftamment  été  les  vôtres  , & ils  ont  vivement  iènti  tous 
vos  maux.  Ils  vous  prient  également  de  vouloir  bien  être 


> 


' !'  » Il 


,■1 


■fi» 


I 

’ "r 

f 

1 f 


v’'  i' 

• >■.  / 


4 


équipages  compofaijt  la  ilatipn  , gc  du  régiment  du  Port-au- 
Prince. 

Nous  participons  comme  vous  à leurs  bienfaits  , & nous 
partageons  fincérement  votre  reconnoifiance  à leur  égard. 

Sans  avoir  été  expofés  auffi  direftement  que  vous  aux  vexa- 
tions du  pouvoir  arbitraire,  nous  nen  avons  pas  moins  éprouvé 
des  tracafferies  de  toute  efpèce,  partant  du  même  principe.  Nous 
avons  conflamment  eu  deux  partis  dans  cette  paroiiïe  , mais 
heureufement  celui  de  la  bonne  caufe  a toujours  été  le  prédo- 
minant. Ce  qui  vient  de  fe  pafler  chez  vous  .commence  à 
faire  ouvrir  les  yeux  à plufieurs  du  parti  contraire  que  l’on 
avoiî  abufés , & nous  avons  rheureufe  perfpedlive  de  voir 
bientôt  parmi  nous  une  réunion  générale  : votre  exemple,  chers 
compatriotes,  n’y  contribuera  pas  peu. 

On  cherche  autant  qu’on  peut , dans  cette  dépendance  , à 


■nous  dans  vos  adreffes  tous  les  caraéères  de  l’évidence  la  mieux 
■démontrée. 

Nous  vous  engageons , MelTieurs  & chers  compatriotes , à 
vouloir  bien  correfpondre  avec  nous,  & nous  inftruire  de  tout 
ce  qui  pourra  fe  pafler  d’intéreflant  dans  votre  ville  concernant 
le  bien  général.  Nous  nous  engageons  à en  faire  autant  de 


attachement , 

MefHeurs  & chers  compatriotes , 

Vos  très-humbles  & très- 


Ces  membres  de  la  municipalité  du  Dondon. 

Signé  y Delatpur  , maire  s & Couflue  , procureur-fyndic. 


dénaturer  les  faits  relatifs  aux  événemens  dont  vous  nous  avez 
fait  le  détail,  & à jeter  de  l’incertitude  dans  les  efpritsj  mais 
les  patriotes  ne  prendront  pas  le  change , & ils  trouveront  comme 


notre  côté  : c’eft  le  feul  moyen  de  mettre  de  l’enfemble  dans 
' nos  difpofltions , & de  déconcerter  les  projets  des  mal-inten- 
tionnés. ■ 


Nous  avons  l’honneur  d’être  avec  un  flncère  & fraternel 


obéiffans  ferviteurs, 


1 1 

P.  s.  Nous  ouvrons  notre  paquet  qui  étoit  prêt  à partir 
pour  vous  accufer  la  .réception  de  votre  feœnde  ^lettre 
aux  citoyens  de  cette  paroiffe,  en  date  du  13  de  ce  mois 

rntïnml.  ^dreffes  à l’Affemblée 

lationaL  , au  roi  & aux  chambres  de  commerce  de  France 

Nous  allons  leur  communiquer  de  fuite  toutes  ces  pièces 
ntereiTantes  : el  es  font  bien  faites  aiTurément  pour  éclairer 

rn’n Jifques  quR  courus  cette  malheureulb 
comme  , & pom  lui  faire  connoître  les  perfonnages  fur  le 
rapport  defquels  ede  a jugé  nos  repréfentans.  PuiiTe-t-elie 
d apres  cela  , leur  rendre  la  juflice  qifils  méritent. 

MM,  les  olhciers  municipaux  du  Port-au-Prince. 


Cap-Tiburon  , 16  mars  1791.» 

Mefheurs  & chers  compatriotes  5 

^Depuis  notre  lettre  du  19  du  courant  nous  avons  reçu  les 

renfermoit  un  exem- 

laire  des  lettres  que  1 affemblee  provinciale  du  nord  & différen- 
tes municipalités  de  la  colonie  vous  ont  adreffées  3 un  exemplaire 
de  votre  correfpondance  jufqu’à  ce  moment  avec  M.  le  lieu- 
tenant general  au  gouvernement,  & enfin  un  exemplaire  de  votre 
arrête  en  date  dudit  jour  17  fur  la  proclamation  de  M,  de 
Dlanciielande  du  12  de  ce  mois. 

La  leaure  réffechie  de  toutes  ces  pièces  , la  comparaifon  de 
I état  dQ  votre  vilie  a celui  où  elle  fe.  trouvoit  avant  l’arrivée 
de  la  ffation  ; le  retour  de  la  tranquillité  dans  la  partie  du  fod  ; 
la  réunion  prelque  entière  de  tous  les  citoyens  , qui  ne  s’eft 
operee  que  depuis  cet  heureux  moment  dans  les  parties  de  l’ouefi: 
p:  du  iiid  , prouvent  mieux  que  ne  pourroient  le  faire  les  écrits 
les  plus  lumineux  combien  font  fauffes  les  imputations  faites  aux 
généraux  defenfeurs  de  notre  liberté  expirante,  que  la  providence 
lemole  avoir  dirigés  vers  vous  , malgré  tous  les  moyens  qu’on 
avoitmisen  ufage  pour  les  en  éloigner,  afin  d’entretenir  les 


'■\y 


y Vf 
' '■•d, 


■iir 


tï 

divifxu  V,'  fomenter  des  infurreaions,&  opérer  enfin  h fuBver* 

*'°Nos^OTdtôyS°convamra^  de  ces  vérités  d’après  tout  ce: 
domL“rétéL\émonrs  , & c;ae  nous  ne  devons  notre  co^ 
fervation  & la  paix  dont  on  a commence  a jouir  qu  a la  fermeté 
& au  patnotîfme  des  commandans  (k  **  coupes  envoyées  par 
la  nation  , nous  chargent  de  leur  voter  bv  plus  xmceres  lemer- 
cîmens  & l’affurance  du  plus  fraternel  attachement  , comor 
mément  à la  délibération  prife  ce  jourà  ce  fu|et,nous vous  puons, 
de  vouloir  bien  nous  fervir  d’mtetprèie  auprèss  de  ces 
les  & généreux  défenfeurs  de  la  régénération  pour  leur  iair. 

connoître  toute  rétendue  de  notre  gratitude. 

Nous  mêlons  nos  regrets  avec  les  vôtres  fur  la  inort  de  M. 
commandeur  de  Villages  que  nous  apprend  , otre  dermere. 

Nous  vous  prions  de  ne  rien  nous  laiffer  ignoier  de  c 
qui  pourra  ytJ Intéreffer,  & d’être  bien  perfua  es  que  rien  net 
^uf  flattera  autant  que  l’entretien  d’une  correq  ondmce  fuivie. 

Ainfi  que  vous, nous  nous  conformons  ai^x  debrets  ce  laïem- 
hlée  natiLale;  nous  avons  fait  notre  profcmon  de  foi  a cet  egard  , 
dès  le  Î7  août  dernier. 

Nous  avons  l’Honneur  d’être  avec  les  fentimens  les, plus, 
fraternels, 

'Meneurs  & chers  eompatnotes  , 

Vos  très  humbles  & très 
obùiffans  ferviteurs.. 

îles  membres  de  la  municipalité.. 

5;^/zi^CREUSAC,  maire,  CouTUiUEîL-DE-FLOTTE  , officier 

municipal , GauVR-Y  fecretaire-gie^^^r. 


A U!  ï O R T-A  U-P  RINCE, 


Be  .rfeprimerie  nationale  , cirez  Chaidron  & compagnie 

'^is-à-Yis  k comédie.. 


V 


